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UN  SALON  RICHEMENT  MEUBLÉ. 


soENi;  r^. 


GALOT,  seul  ;  il  entre  par  la  porte  de  droite,  en  parlant  à  la 
cantonnade. 

C'est  dit!...  c'est  dit...  on  s'y  conformera!..,  madame,  soyez 
sans  inquiétude...  je  ne  suis  pas  si  bcle  que  j'en  ai  l'air...  sauf 
le  respect  que  je  vous  ([o\s\...  {Il  descend  la  scène  en  riant.)  Xh  ! 
voilà  une  journée  qui  sera  cocasse  !..  madame  n'est  plus  veuve, 
madame  n'est  plus  dame...  elle  vient  de  me  le  déclarer. 

Air  :  On  dit  que  je  suis  sans  malice. 

..„^  JXâ'ffi  de  son  sexe,  elle  est  lasse  ! 
_    -J^lgfé  seà-allraits  et  sa  grâce, 
■][_3.DœvA^V  i||WtérieBr, 

Au  lieu  dô  dpnie  être  inonsieur. 
Plus  de  jupons!...  c'est^^a  marotte, 
lijj       ^AfilôuéÂ^^' porter  la  ■culotte. 
W  V  i-     *ce  que  Tu' r?ste  clic  fai^'it 
^^^y.  Dq  temps  que  sonrttari/vlTait. 

Oh  N»iSa(§y^er|e  m^^W^a^rèulotte...  je  puis  le  dire...  sau 
le  respRt>^j}t^j£  mf  dois^ .-^rîfin  elle  va  jouer  la  comédie,  et 
comme  je  suïslu  t^t'tlt'llomme  dans  le  château,  je  serai  le  par- 
terre, les  loges  et  Forchestie  !...  Oli  !  il  n'y  aura  pas  de  cabale. 
HORiENSE,  dans  la  coulisse. 
Galot!  Galot! 

GALOT. 

Via  madame...  elle  n'a  pas  perdu  de  temps  ! 
SCÈNE  II. 
IIORTENSE  DE  BRUNOY.  GALOT. 

{tîvrlensc  est  en  homme  ;  éperons  et  cravache.) 

HORTENSE. 

Allons  donc!  faquin  !  {Elle  lui  donne  un  coup  de  cravache.)' 

GALOT. 

Ah  I  madame...  {Elle  lève  de  nouveau  la  cravache.)  je  veux 
dire  mon.-ieur...  vous  me  traitez  comme  un  chien...  sauf  le  res- 
pect que  je  vous  dois  ! 

'  Caloî,  IJoitcnsc. 


SCÈNE  II.  3 

iioUïENSE,  se  posant. 
Comment  m3  trouves-tu  comme  cola?  ne   ressemblai-je  pas 
à  mon  frère  ? 

GALOT. 

Vous  lui  ressemblez  que  «'est  frappant  !.,.  quoique  ça  on  voit 
au'il  vous  manque  une  moustache  et  des  favoris. 

lIOr.TEXSE. 

La  moustache  n'est  pas  de  rigueur...  quant  aux  favoris,  il 
faut  bien  que  je  m'en  passe! 

GALOT. 

Ça  vous  manque  pour  le  quart  d'heure...  Ça  vous  irait...  sauf 
le  respect  que  je  vous  dois. 

IlORTENSE. 

Tu  voudrais  peut-être  que  j'eusse  recours  à  la  contrefaçon  ? 

GALOT. 

On  contrefait  si  bien  à  présent  ! 

HORTENSE. 

Cest  vrai. 

Air  :  L'auteur  des  effets  et  des  causes. 
Dans  nos  baUet  dans  nos  spectacles, 
Que  de  charmes  sont  imités  ! 
L'art  produit  vraiment  des  miracles 
(Ihez  presque  toutes  nos  beautés. 
I>à-de3sus,  sans  inquiétude. 
Ce  que  j.-»  parais,  je  le  vaux  ! 
Auï  yeux,  pour  moi,  j'ai  l'habitude, 
V>e  n'offrir  jamais  rien  de  faux. 
GALOT. 

C'est  une  bien  bonne  habitude  !  .' 

HORTENSE. 

Mais  je  suis  prête...  mon  prétendu  peut  arriver  quand  il 
youdrii...  [Lui  donnant  un  papier.)  Pour  plus  de  sûreté  voila 
tes  inslructioas  écrites. 

GALOT. 

Ah  !  bah  !  je  les  sais 'par  cœur...  Tenez...  primo  :  «  Votre 
«  oncle  monsieur  Dermoiit  est  parti  hier  avec  sa  nièce  et  ne 
«  doit  être  de  retour  que  demain.  » 

IIOUTLNSE. 

Bien. 

GALUT. 

Seconde  :  «<  Votre  frère,  monsieur  Frédéric  ,  est  seul  au  châ- 
«  teau.  » 

HORTENSE. 

C'est  cela  même  !...  mon  frère,  c'est  moi  ! 

CALOT. 

C'e.^t  vous,  bien  entoiidu...  ïioi^^iéino  !...  IMais,  madaine,  per- 
mettez-moi de  vous  le  dire,  avec  tout  le  re^ipeol  que  je  vous 
dois,  votre  prétendu  ne  vous  va  donc  pas  beaucoup? 
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iiouTENSE,  riant. 
Il  ne  me  va  pas  du  tout! 

GALOT. 

Ah  !  bon  !...  comme  ça,  c'est  juste  I 

ITORTENSË. 

C'est  le  protégé  de  mon  oncle,  monsieur  Hector  de  Méran,  le 
fils  d'un  ancien  compagnon  d'armes...  Il  a  "une  sœur  aînée  qui 
a  été  élevée  en  Allemagne  et  que  monsieur  Dermont,  dans  son 
dernier  voyage,  a  mariée  à  un  certain  baron  de  Cotlingen. 

GALOT. 

{Jl  prend  une  chaise  à  gauche  el  pour  écouter,  vient  s''asseoir  sans 
façon  à  côté  d'ÏIortense.  —  Sur  un  regard  de  mécontentement 
de  la  baronne,  il  se  levé  et  reporte  la  chaise  oùil  Pavait  prise.) 
Ah  I  pardon,  madame,  je  me  croyais  entre  hommes. 

IIORTENSÈ. 

C'est  elle  qui  a  mis  le  mariage  sur  le  tapis. 

GALOT. 

Et  nous  allons  secouer  le  tapis!...  c'est  naturel,  puisque  ce 
monsieur  est  laid,  mal  tourné... 

HOUTENSE. 

Je  n'ai  rien  dit  de  cela  1...  je  ne  veux  calomnier  personne... 
je  ne  l'ai  jamais  vu  1 

GALOT. 

Ça  n'est  pas  si  naturel. 

IIORTENSE. 

Seulement,  je  suis  veuve...  Mariée  à  monsieur  de  Brnnoy,  j'ai- 
mais mon  mari  et  j'y  tenais...  * 

GALOT. 

Quelle  chance  ! 

IIORTENSE. 

Veuve,  j'aime  mon  nouvel  état,  et  j'y  tiens. 

GALOT. 

C'est-à-dire  que  vous  vous  y  cramponnez. 

HORTENSE. 

Mais,  comme  mon  intention  n'est  pas  de  me  brouiller  avoc 
mon  excellent  oncle,  le  refus  ne  doit  pas  venir  de  moi. 

GALOT. 

Vous  voulez  être  politique...  sauf  le  respect  que  je  vous  dois  ? 

IIORTENSE. 

Air  :  Je  loge  au  quatrième  étage. 

Il  faut  qu'alors  je  dissimule 
Et  je  veux,  devant  ce  lien. 
Que  ce  soit  Hector  qui  recule. 

GALOT. 
Cela  vous  avancera  bien  ! 
De  r'culer  vous  mûm'  cVst  le  moyen  ! 
Fuir  lo  mariag'...  c'est  siipprbe  î" 
M.iis  tout  en  voulai  t  ronii>loltiT, 
l'reuoz  garde,  conira'  dit  T  [irovirbe, 
De  recaler  pour  mi.'Ui  saulfr  ! 


SCENE  m.  5. 

HORTENSE.  * 

Eh  !  bien  on  verra  si  je  saute . 

GALOT. 

Je  ne  demande  qu'a  voir,  moi  1  je  suis  curieux  comme  une 
femme  I...  sauf  le  respect... 

HORTENSE,   gaiment. 
Est-ce  que  je  ne  suis  pas  un  hom^ne  pour  le  moment  ? 

GALOT. 

Ah  !  c'est  vrai  I 

(On  ente7id  le  bruit  d^une  voiture.) 

HORTENSE. 

Mais  j'entends  une  voiture? 

G:ALOr,  qui  a  couru  à  la  fenélre. 
Oui,  madame...  je  veux  dire  monsieur...   elle  entre  dans  la 
courf 

HORTENSE,  regardant. 
Ahl  mon  Dieu!...  le  cocher   qui  accrocha  la  borne  de  la 
grille  !  il  va  verser  I 

GALOT. 

Non...  il  a  passé  pardessus...  vot'  prétenda  vient,  de  joliment 
sauter,  lui  !... 

HORTENSE. 

Bah  I  un  jeune  homme  1 

GALOT. 

Ça  ne  connaît  pas  de  bornes  ! 

HORTENSE,  boutonnatU  sa  redingottt. 
Eh!   vite,  Galot...  cours  l'avertir  que  c'est  monsieur  Fré- 
déric d'Ermont  qui  va  le  recevoir. 

GALOT. 

Ça  va-t-il  m'ajnuser...  ça  va-l-il  m'amuser  1...  {H  sort,  en  cou- 
rant.) 

SCÈNE  m. 
HORTENSE,  seule. 

Cet  imbécile  qui  dit  que  je  recule  devant  le  mariage  !  cer- 
tainement, je  recule...  et  j'espère  reculer  de  manière  a  ce  qu'il 
ne  puisse  me  saisir  I...  Us  sont  étonnants,  ces  hommes  l...ils  ne 
vous  donnent  pas  un  instant  de  répit,  11  y  a  à  peine  dix  huit 
mois  que  jai  perdu  mon  mari  I...  un  mari  que  j'ai  pleuré...  le 
plus  longtemps  possible,  et  c'est  à  qui  voudra  m'en  donner  un 
second... 

GALOT,  dans  la  coulisse. 
Par  ici  !  par  ici  !  prenez  bien  garde  !... 

HORTENSE. 

Ah!  mon  Dieu,  serait  il  blessé? 
'  Hortenac,  GaluU 
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SCÈNE    IV. 

HOllTENSE,  GALOT,  uxe  Dame,  sans  connaissajice-, 
DOMESTIQUES,  portant  la  dame  dans  un  fauteuil. 

ENSEMBLE. 

EspéroDS  qae  c'est  de  pear 
Qu'elle  est  tombée  en  défaillance  ; 
Et  qa'elle  va  sans  douleur 
Reprendra  connaissance. 

GALOT,  les  conduisant. 
Là...  là...  doucemnnt ! 

HOUTENSE,  qui  a  été  vivement  au  fauteuil. 
Que  vois-je!...  une  femme  ! 

GALOT. 

C'est  la  sœur  de  monsieur  Hector. 

HORTENSE. 

La  baronne  de  Cottingen  !  mais  elle  est  évanouie  I...  .\'h  I  ce 
flacon  I 

GALOT,  0  Hortense. 
Attendez...  ça  ira  plus  vite  1  (//  frappe  dans  les  mains  de  la 
dame.) 

LA  DAME,  revenant  à  elle. 
Ah  !...  {Elle  continue  Cair  avec  un  peu  d:' accent  allemand.) 

Che  retrouTC  le  sentiment  ! 
Che  me  suis,  en  cette  équipée, 
Cru  morte...  et  roià  benreusement 
Que  che  me  sois  trompée  ! 

ENSEMBLE. 

HORTENSE,   GALOT,    DOMESTIQUES. 
C'était  seulement  de  peur 
Que  Tenait  sa  défaillance  ; 
Et  la  voilà  sans  douleur, 
Qui  reprend  connaisance. 

LA   DAME. 
C'était  seulement  de  peur  | 
Que  venait  ma  déTaillance  ; 
Et  voilà  que  sans  douleur! 
Che  reprends  connaissance. 

ÇGalot  à  la  fin  de  cet  ensemble,  sort  avec  les  domestiques.) 

SCÈNE  V. 

HORTENSE,  LA  DAME.* 

LA  DAME. 

Le  cocher  être  une  maladroite. 

*  Hcclor,  Hortense. 


SCÈNE  V.  l 

HORTENSE,  en  homme. 
Jb  suis  d'autant  plus  désolé  de  cet  accident,  madame,  q,ue  je 
suis  seul  aujourd'hui  au  château...  Mon  oncle  et  ma  sœur  ne 
doivent  être  de  retour  que  demain. 

LA  DAME. 

Ah.!  cheune  homme,  vous  ûtre  le  frère  de  madame  Ilortcnsc 
de  Brunoy? 

HOUTENSE. 

Comme  vous  ôtes  la  sœur  do  monsieur  Hector  de  Méran  ! 

LA  DAME. 

Ya  !  ya!  comme  che  suis  la  sœur  d'Hector...  Ché  foulais  ar- 
river la  première,  et  dans  mon  empressement... 

IIORïENSE. 

Je  frémis  rien  que  d'y  penser...  Mais  no  serait-il  pas  à  pro- 
pos de  prendre  quelque  chose  ? 

LA  DAME,  minaudant.  * 
Quelque  chose? 

HORTENSE. 

Un  verre  d'eau  sucrée  avec  de  la  fleur  d'orange  ? 

LA  DAME,  aoec  une  grâce  comique. 
De  l'eau  sucrée I...  de  la  fleur  d'orange!...  pour  moi,  <;a  doit 
être  fade...  ça  ne  ferait  que  m'agacer...  chai  les  nerfs  si  déli- 
cats I...  Si  vous  aviez  un  petit  verre  de  rhum,  c'est  tout  sim- 
plement ce  qu'il  me  falloir  ? 

HOUTENSE,  étonnée. 
Du  rhum  pour  les  nerfs  ? 

LA  DAME. 

Ya...  ya...  cheune  mener...  les  dames  allemandes  ne  prendre 
jamais  que  cela  pour  cette  chose  I 

nORTENSE. 

C'est  un  singulier  usage  I...  Mais,  puisqu'il  en  est  ainsi,  nous 
en  avons  que  mon  oncle  trouve  excellent. 

LA  DAME. 

Che  le  trouverai  de  même  de  votre  main. 

HORTENSE. 

Ah  I  madame  la  baronne  I... 

LA  dame:. 
Surtout  si  vous  vouloir  bien  choquer  avec  moi? 

HORTENSE. 

Cet  honneur!  (A.part.)  Est-ce  qu'elle  va  me  faire  boire  du 
rhum  ?  (Haut,  allant  à  la  chambre  indiquée.)  Je  ne  vous  demande 
qu'un  moment. 

LA  DAME,  à  part,  toujours  dans  le  fauteuil. 

H  est  gentil,  ce  petit  cavalier  I 

*  llortensc,  Hector. 
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iioraENSE,  à  part,  de  la  porte. 
Ces  allemandes  ont  des  physionomies  surprenantes  !  {Elk 
disparait.) 

SCÈNE  VI. 

(Aussitôt  qtCHorlcnse  est  sortie,  la  dame  se   l'ece  vivement.  — 
Ccst  Hector  de  Méran.) 

HECTOR,  seid. 
11  n'y  a  que  le  ircre  ici  !...  j'aime  mieux  ça  î  Ah  I  madame  ma 
sœur  !  Vous  vous  liguez  avec  M.  d'Ermont  pour  m'enchaînerl 
A  peine  commencée,  terminer  une  vie  de  garçon,  si  douce,  si 
pleine  de  mouvement,  de  variété  !...  vous  voulez  me  forcer  à 
n'aimer  qu'une  femme,  moi  qui  ai  le  cœur  si  aimant!...  moi  qui 
viens  d'avoir  mes  entrées  dans  les  coulisses  de  l'Opéra,  cette 
fourmilière  de  tout  ce  qui  ravit  les  yeux,  la  pensée  et  la  bourse! 
et  vous  me  menacez  d'une  brouille  éternelle  si  je  refuse!...  Je  ne 
refuserai  pas...  on  me  refusera...  vous  n'aurez  plus  rien  à  dire. 
Mais  voici  le  frère  !  et  vite,  au  repos  !  (Il  se  remet  dans  sont 
fauteuil  et  reste  sans  bouQer.) 

SCÈNE  VII. 

HECTOR,  dans  son  fauteuil,  HORTENSE,  toujours 
en  homme. 

iiORTE.NSE,  elle  entre  doucement,  elle  porte  un  flacon 
et,  deux  petits  verres. 
Comme  elle  est  tranquille!  elle  s'est  peut-êtae  endormie... 
après  la  secousse  qu'elle  a  reçue,  c'est  possible...  (Elle  c/togue 
la  flacon  avec  h  verre.) 

HECTOR,  tournant  la  tête  comiquement. 
Ah  !  c'est  vous,  jeune  homme  !  che  reconnais  votre  voix! 

Hor.TENSE,  à  part. 
Elle  appelle  ça,  ma  voix  !...  (Haut.)  Oui,  madame,  c'est  moi,, 
avec  le  calmant  que  vous  m'avez  demandé. 

HECTOR. 

Vous  êtes  beaucoup  pien  gentil  ! 

HORTENSE. 

J'y  fais  tous  mes  efforts...  surtout  auprès  de  vous. 

HECTOR. 

Va!...  che  m'en  aberçois.' (.4  part.)  Il  est  précoce,   ce  petit 
jeune  homme  !...  Si  je  m'amusais  1... 

HORTE.NSE,  à  part. 

J'ai  envie  de  lui  faire  la  cour,  moi,   à  celte  baronne  !  (Lui 
donnant  un  verre.)  Si  madame  veut  que  je  lui  verse  ? 

HECTOR. 

Ya,  soyez  mon  échanson,  monsieur?... 
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IIOUTENSE. 

Frédéric. 

HECTOR. 

Beau  nom!  (Prenant  le  flacon.)  Que  clic  vous  verse  à  mon 
tour.  (Il  verse.) 

uor.TENSE,  levant  son  verre. 
Assez  ! 

HECTOR,  versant  toujours. 
Allons  donc  !  un  homme!...  un  Frédéric!.,. 

HORTENSE. 

C'est  vrai  !  un  homme!...  A.  notre  nouvelle  connaissance  !,.. 

HECTOR,  avec  intention.. 
S  !(:■.•    sympathie  I 

ENSEMBLE. 

Air  do  Nargeot. 
C'est  lo  verre  en  main 

Qu'en  France  ; 
C'est  le  verre  en  main 
Que  de  l'amitié,  le  chcmiD 
Se  prend  sans  déOancc  '. 
L'amitié  commence 
Le  verro  en  main. 

HECTOR. 

Pour  chasser  la  douleur, 
Jamais  de  simagrée  ! 
Ce  n'est  paa  l'eau  sucrée 
Qui  ranime  le  cœur. 
Le  rhum  est  un  secours, 
Qui  senl  convient  toujours  ; 
11  donne  sans  entraves 
De  l'énergie  aux  braves, 
Et  la  joie  aux  amours. 

ENSEMBLE. 

C'est  le  verre  en  main,  de. 

HORTENSE,  qui  a  avalé  le  rhum  avec  difficulté. 
Ah  !  que  c'est  fort!  {Haut.)  Comment  se  trouve  madame  la 
baronne  ? 

HECTOR,  se  levant. 
Un  peu  mieux...  {tendant  son  verre.)  Encore!..,  pour  aller 
beaucoup  mieux  1 

HORTE.NSE,  vcrsant. 
Puisque  ra  réuisit. 

HECTOR,  ininaudanl. 
Et  vous? 

V 
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nORTENSE 

Moi! 

iiECTon,  de  même. 
Sans  vous,  ça  me  ferait  mal. 

IIORTENSE. 

Alors...  {Elle  tend  son  verre.  —  A  part.)  Ça  n'est  pas  si  aise 
de  faire  l'homme  1 

HECTOR. 

11  est  bien  gentil  I 

HORT'EKSE  ,  levant  son  verr^;. 

DEUXIÈME  COUPLET. 

A  vos  ycui 
Pleins  de  feu  ! 
HECTOR. 
A  votre  air  doux ,  affable  ! 
A  votre  ton  aimable  ! 
HORTENSE. 
A  votre  accent 
Décent! 
HECTOR. 
Au  plaisir  qui  toujours 
Poit  embellir  vos  jours  I 
C'est  lui  fixer  sa  place! 

HORTENSE. 
Et  boire  à  tant  de  grâce! 
Ah  !  c'est  boire  aux  amours  ! 

ENSEMBLE. 

C'e^t  le  verre  en  main,  ele. 
HORTENSE. 

{Tandis  qu'Hector  boit,  elle  aperçoit  un  vase  rempli  de  jleurs.) 
Ah  !  je  vais  griser  ces  fleurs  !  {Elle  verse  furtivement  son 
rhuyn  sur  le  vase.)  Maintenant,  encore... 

HECTOR. * 

C'être  inutile...  je  suis  on  ne  peut  plus  mieux. 

HORTENSE. 

C'est  que  je  suis  un  homme,  moi  I 

HECTOR. 

Ya...  mais  je  suis  une  femme  moi!  parlons  à  cœur  ouvert. 

HORTENSE. 

Volontiers. 

*  Hortcnse,  lleclor. 


SCENE  VIL  lil 

HECTOR. 

Sur  le  motif  qui  m'amène  ici. 

ilORTENSîî,  vivement. 
L'union  projetée  7 

iiECTon,  avec  douceur. 
Mais  pour  cela,  mon  cheune  ami,  il  faut  que  vous  soyez  dans 
mes  intérêls. 

HORTENSE,  avcc  galanterie. 
Tout  mon  désir  est  de  m'y  mettre,  {à  part.)  Je  vais  l'embar- 
rasser. 

IIECTOn,. 

Eh  bien  !  donc,  votre  sœur?... 

HORTENSE,  vivement. 
Vous  voulez  savoir  si  elle  a  l'air  doux,  spirituel,  aimant?... 
regardez-moi...  nous  nous  ressemblons...  qui  voit  l'un  voit 
l'autro...  (Prenant  un  Ion  amoureux.)  Mais  que  je  préférerais 
qu'elle  eût  votre  physionomie.!...  la  grûce  de  voire  maintien, 
le  son  de  votre  voix  I...  il  me  semble  que  je  l'aimerai.»  d'avan-- 
lagel 

HECTOR,  un  peu  étonné. 
Ahl 

HORTENSE,  à  part. 

Voilà  que  je  l'embarrasse.  (Haut,  lui  prenant  la  main.)  Oui, 
charmante  baronne... 

HECTOR,  se  laissant  faire. 
Vous  croyez  donc  que  vous  pourrez  m'aimer? 

HORTENSE. 

Si  je  le  crois  '  (  A  part.)  Elle  ne  me  repousse  pas  t 

HECTOR. 
Air  :  Il  n'est  pas  temps  de  nous  quillar. 
Vos  paroles  ont  tant  d'appas! 
■  Quand  vous  parlez  je  suis  ravie  f 
HORTENSE,  à  part. 
Mais  je  ne  l'embarrasse  pas  ! 

HECTOR. 
Continuez  ,  je  vous  en  prie  ! 

HORTENSE ,  à  part. 

Craignons  de.  par  trop  me  lancrr  !,.. 
En  montrant  du  feu  ,  de  l'audace  ; 
Je  prétendais  l'embarrasser, 
Et  c'est  clic  qui  m'cmbarrassci 

HECTOR. 

Voyons,  mon  chcntH   homme,  de  la  fraai'hi.3C. 

HORTENSE. 

De    la    franchise!...  mais  j'ai    déjà   dit  quelque   chuse    de 
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ma  sœur...  Il  me  semble  que  c'est  voire  tour  à  parler  de  votre 
frère  ? 

HECTOR. 

Je  vais  parler,  {A  part.)  ei  sans  me  flatter...  (Haut)  Écoutez 
donc. 

nORTESSE. 

J'écoute  comme  si  j'étais  ma  sœur. 

HECTOK. 

Mon  frère  n'a  pas  comme  moi  été  élevé  en  Allemagne;  mais 
il  y  a  fait  un  long  séjour,  et  il  a  eu  le  bon  esprit  d'en  prendre 
toutes  les  manières...  C'est  un  homme  charmant!  aimant  la 
table,  la  chasse,  la  cigarre. 

HORTENSE. 

Le  cigarre! 

HECTOR. 

Ya  la  cigarre  I  le  pipe  aussi...  les  Français  ne  sont  que  des  en- 
fants pour  fumer... quand  un  Allemand  entre  dans  un  salon,  il 
n'a  pas  besoin  de  parler,  on  le  sent  de  l'anticliambre. 

HORTENSE. 

Ah  !...  et  votre  frère? 

HECTOR. 

Est  bourré  de  tabac  des  pieds  à  la  tête. 

HORTENSE. 

Mais  ceci  est  du  plus  grand  intérêt! 

HECTOR. 

C'est  un  garçon  parfait!...  et  d'un  flegrne  I  dune  tranquil- 
lité!... 

HORTENSE. 

C'est  rassurant. 

HECTOR. 

N'est-ce  pas?...  votre  sœur  l'aimera? 

HORTENSE. 

Oh!  à  là  folie!  ma  sœur,  si  riante!  si  badine!...  si  pari- 
sienne !...  elle  s'amusera  beaucoup  du  sang-froid,  des  cigarres, 
et  de  la  pipe  de  son  prétendu  ! 

HECTOR. 

Vous  croyez? 

HORTENSE. 

J'ensuis  sûr!  et  c'est  ce  qu'elle  pourra  faire  de  mieux!...  avec 
ça  qu'elle  est  d'un  esprit  naturellement  moqueur  et  caustique. 

HECTOR. 

Ah  !  elle  est  caustique  ? 

HORTENSE. 

A  emporter  la  pièce!... 

HECTOR. 

Mais,  mon  tendre  ami,  c'étrc  le  feu  et  l'eau  que  cci  deux 
ôlrei  là  ! 
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IIOUTENSE. 

C'est  vrai. 

HECTOR. 

C'est  un  meurtre  que  ce  mariage. 

UOKTENSE. 

ÏÏ  faut  Pempèchcr  d'être  consommé! 

HECTOR. 

Empêchons!  empêchons!  que  votre  soeur  refuse'?... 

HORTENSE. 

Ma  sœur  n'osera  pas!...  mais  que  votre  frère  se  retire? 

HECTOR. 

Le  pourrait-il  sans  plesser  toutes  les  gonvenances  ?  sans  of- 
fenser... à  moins  que  votre  sœur  ne  l'y  forçât  ? 

HORTENSE. 

Ma  sœur  !  oh!...  une  idée!... 

HECTOR. 

Elle  doit  être  ponne  ! 

HORTENSE.  * 

Vous  allez  voir...  monsieur  Hector  de  Méran  axrive  aujour- 
d'hui ? 

HECTOR. 

Toul-à-l'hcure  peut-être. 

HORTENSE. 

Rcgardcz-moi...  pas  de  barbe...  pas  d'une  taille  trop  mascu- 
line... 

HECTOR. 

Ché  vous  entends. 

HORTENSE,  fredonnant. 

Une  robe  légère 

D'une  entière  blancheur  ! 

HECTOR,  de  même. 

Un  chapeau  de  bergère... 
HORTENSE. 

Oui,  un  chapeau  comme  on  les  porte  maintenant;  par  der- 
rière... Je  suis  Hortense  de  Berny,  je  reçois  votre  frère...  je 
le  rebute...  je  le  révolte  ! 

HECTOR. 

Et  il  prend  son  parti... 

HORTENSE. 

Et  le  chemin  de  fer  ! 

TOUS  DEUX. 

C'est  cela  ! 

HORTENSE. 
Air  du  Retour  à  la  Ferme. 
Ah  !  quel  plaisir  !  ah  !  c'est  charmant  ! 
Et  ma  toilette 
Sera  bientôt  faite  ! 
D'une    femme    rajustement 
M'ira  parfaitement  ! 
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HECTOR. 
Ab  !  quel  plaisir  I  ah  !  c'est  charmant  ! 
Et  sa  toilette 
Sera  bientôt  faite  ! 
A  sa  taille  le  changement 
Ira  parfaitement. 

HEGTOU. 

ï?our  aller  plus  vite,  voulez-vous  que  je  vous  aide  ? 

HOKTENSE. 

{Suite  du  morceau,.) 

Y  pensez-vous,  madame  ? 

l'n  homme  !...  soyez  sans  effroi  ! 

On  faij  vite  une  femme 

D'un  homme  tel  que  moi  I 

ENSEMBLE. 

Ah  !  quel  plaisir  !  etc. 

(Hortcnse  sort.) 

SCÈNE  VIU. 

lllîCTOR,  seul,  en  dame. 

Allons  ça  niaiclie  I  voila  le  frère  qui  conspire  pour  et  contre 
moi...  et  je  n'épouserai  pas  la  veuve  !  {Prenant  un  petit  verre.) 
J'ai  besoin  de  me  remettre.  Ce  petit  homme  a  tout-à-fail  bon 
air;  il  est  original  surtout;  il  s'imagine  qu'il  va  faire  le  rôle 
de  sœur  de  manière  à  ce  q^ie  moi,  Hector  de  Mcran,  je  m'y 
méprenne!  Il  ne  doute  de  rien...  il, a  compté  sur  sa  mine  un 
peu  efféminée  1  heureusement  qu'avec  mon  œil  exercé,  je  ne 
suis  pas  plus  capable  de  prendre  un  homme  pour  une  femme, 
qu'une  femme  pour  un  homme  !  Mais  ici  je  me  prêterai  à  la 
circonstance...  et  une  fois  que  j'aurai  été  mystifié  par  le  frère, 
on  ne  pourra  pas  m'en  vouloir  de  ne  pas  épouser  la  sœur  I 
«  Le  costume  féminin  m'inspire...  c'est  amusant  d'être  femme  !  » 

Air  :  Voi7o  la  manière. 
C'est  là  que  la  vie 
Roule  sur  ses  fleurs  ! 
Et  je  porte  envie 
A  tant  de  douceurs  ! 
Le  sexe,  à  ses  goûts, 

Nous  range  tous  : 

Vivent  ses  trames  î 

Le  sort  est  pour  nous 

Moins  doux. 

Et  franchement,  mesdames, 

(,'oiisultous  nos  ûmes  : 
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Ab  !  nous  devrions 
Etre  huit  jours  femmes, 
£t  huit  jours  garçons  ! 

Ça  varierait  nos  plaisirs!..  (On  entend  rire.)  Noire  jeune  liQnime 
serait-il  déjà  métamorphosé!...  Voyons...  {llrajankà  la  can- 
tonade.) Ah  !  c'est  le  domestique  qui  m'a  reçu. 

scÈztarEix. 

HECTOR,  toujours  en  femme,  GALOT. 

GALOT,  entrant  en  riant. 
Ah  !  ahl  voilà  autre  chose  !... 

HECTOR. 

Qu'avez-vous  donc  pour  être  si  gai,  mon  ami  ?.•• 

GALOï,  $' arrêtant  de  rire. 
Ah  !  madame,  pardon  I...  je  ne  puis  pas  m'empêcher  de  ri-re. .. 
hé  !...  hé  I...  hé  I...  c'est  que  je  suis  du  complot  !... 

IIEGTOU. 

Ah!  vous  êtes?... 

GALOT. 

Oui...  ce  pauvre  prétendu!...  va-t-il  être  balottéî...  il  va 
prendre  un  garçon  pour  une  demoiselle  !  c'est  que  monsieur 
Frédéric  fera  une  demoiselle  à  s'y  méprendre  !... 

HECTOR. 

Tu  crois  ?... 

GALOT. 

J'en  suis  sûr  !  le  prétendu  s'y  prendra  !  avec  ça  qu'd,  parait 
qu'il  n'est  pas  fort... 

HECTOR. 

Hein  ? 

GALOT. 

Je  voudrais  être  là  quand  il  recevra  son  congé...  afin  de  rire  I 

HECTOR. 

Mon  ami,  vous  êtes  un  sotl 

GALOT. 

Je  suis  incapable  de  vous  démentir,  madame...  ma4S  je  vais 
rirel 

HECTOR. 

Ché  parie  que  non  ! 

GALOT. 

Je  parie  que  si  !...  v'ià  que  ça  vient...  v'Ia  que  ça  vient.  {Il 
rit  très-fort.) 

HECTOR.   * 
Impertinent!...  (//  lai  donne  un  soufflet.) 

GALOT. 

Ah  !  madame,  vous  avez  une  main  qui  n'cit  pas  de  votre 
scxc! 

*   Hector,  Galot. 
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HECTOR. 
Air  du  Premier  Prix. 
Allons,  continuez  de  rire. 

GALOP,  se  tenant  la  joue. 

Je  n'cB  ai  plus  sujet...  merci  ! 

HECTOR. 
Chc  savaU  bien,  je  puis  le  dire, 
Que  je  gagnerais  le  pari. 
Ma  chance,  là,  ne  peut  se  clore, 
Et  si  l'on  veut  me  défier, 
Ché  crois  que  je  gagner  encore... 

GALOT,  vivement. 

Oui,  mais  jo  a'  veux  plus  parier, 
HECTOR. 

Sortez,  faquin  1  (Apercevant  Hortense,  il  feint  de  se  trouver 
mal.)  Ah  I... 

scÈsns  X. 
Les  Mêmes,  HORTENSE,  en  femme;  mise  élégante. 
HORTENSE,  qui  a  entendu  les  derniers  mots  d'Hector. 
Qu'entends-je?...  est-ce  que  ee  valet  aurait  oublié,  char- 
mante baronne?... 

HECTOR. 

II  s'est  permis  de  rire...  et  chai  les  nerfs  si  délicats! 

GALOT. 

Quelle  délicatesse  !...  v'ian! 

HORTENSE. 

Galot,  allez  vous  mettre  en  sentinelle  sur  la  terrasse,  et  dès 
que  vous  apercevrez  la  voiture  de  monsieur  de  Méran,  accou- 
rez nous  avertir. 

GALOT, 

Oui,  madame...  (Se  reprenant.)  Je  veux  dire  monsieur...  je- 
veux  dire  mademoiselle...  (A  part  en  sortant.)  Je  m'enberliti.- 
cotte  dans  les  deux  sexes  !  (//  sort.)  Ah  !  quelle  poigne  I... 

SCÈNE  XI. 

HORTENSE,  en  dame,  HECTOR,  en  baronne.  ' 

HORTENSE,  prenant  le  ton  et  les  manières  d'une  maitresse 
de  château. 
Eh  !  quoi  !  madame  la  baronne ,  vous  avez  eu  la  bonté  de 
vous  rendre  à  mon  château  I...  ah  f  je  suis  très-sensible  à  cette 
politesse!  {Elle  fait  la  révérence.)  Madame!... 

HECTOR. 

C'est  cela  !...  c'est  cela  !...  un  peu  d'affectation... 

HORTENSE. 

Oh  !  la  prévention  ! 

*  Jloricnse,  Hector, 
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ïiECTOu,  la  rcgarJan'  avec  un  étonnement  mêlé  de  plainir. 
C'est  vrai,  monsieur  Frédéric...  j'avais  tort...  c'est  du  natu- 
nol...  de  la  grâce...  (.4  part.)  Le  fait  est  qu'il  fait  illusion... 
(Haut.)  Votre  main,  belle  veuve? 

noRTENSE,  lui  donnant  la  main. 
Que  je  presse  la  vôtre,  aimable  baronne. 

HECTOR,  à  part. 
C'est  singulier  !...  quelle  peau  douce  ! 

IIORTENSE. 

Franchement  comment  me  trouvez-vous  ? 

HECTOR,  robservant  des  pieds  à  la  tète. 
Je  vous  trouve...  je  vous  trouve...  (^1  part.)  Eh  bien  I  qu'est- 
ce  que  j'ai  donc?... 

Air  :  Piano  do  Dcrthe. 

Vous  me  surprenez  !  j'ai  beau  riflécbir. 
Aux  yeus  mieux  que  vous,  on  ne  peut  mcniir. 
Admirant  l'effet  de  ce  stratagème, 
Je  cherche  vraiment  à  savoir  moi-môme 
A  quoi  m'en  tenir  !  bis, 

HORTENSE. 
^ême  air. 
La  nature  et  Tart...  Pour  ne  pas  faillir, 
Autant  que  j'ai  pu,  j'ai  fait  tout  servir. 
l".t  do  mon  côté  je  vois  toute  chance  ; 
Car,  malgré  tout ,  moi ,  je  saurai,  je  pense, 
A  quoi  m'ea  tenir.  bis. 

HECTOR. 

Vous  m'enchantez!  et  dans  mon  ravissement,  il  faut  que  je 
vous  embrasse. 

HORTENSE 

BicG  volontiefs.  {Ils  s'embrassent.) 

HECTOR,  à  part. 
C'est  une  femme,  il  n'y  a  plus  à  en  douter. 

HORTENSE,  à  part. 
Comme  elle  m'a  embrassée  avec  plaisir  ! 

HECTOR. 

Jeune  homme...  j'aurais   aimé    beaucoup  un  mari  comme 
vous... 

HORTENSE. 

Vous  auriez  été  peut-être  bien  attrapée . 

HECTOR,  à  part. 
C'est  madame  do  Brunoy...  le  petit  frère  est  une  fort  jolio 
sœur  !...  nous  avons  eu  la  môme  idée  ! 

HORTENSE. 

Monsieur  Hector  s'y  trompera-t-ii?... 
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IIECTOn. 

Che  réponds  qu'il  ne  vous  prendra  pas  pour  un  homme! 

IlORTENSE. 

Merci,  baronne  !...  alors  je  vais  le  mener  loin  ! 

IIFXTOR. 

Pas  aussi  loin  qu'il  voudra  aller! 

HORTENSE. 

Et  s'il  persiste  à  rester!... 

HECTOR,  à  part. 

Décidément  elle  veut  me  mettre  à  la  porte  !..  je  lui  déplaisais 
d'avance!...  C'est  humiliant!  voyons,  voyons  donc  cela  l(//aiit.) 
Mais  cette  assurance,  pourrez-v'ous  la  garder  en  face  de  mon 
frère?... 

HORTENSE. 

Vous  en  doutez  ? 

HECTOR. 

C'est  que  mon  frère  a  des  moments  où  il  se  souvient  de  son 
origine  française  !...  et  alors  il  est  français  pur  sang. 

HORTENSE. 

Ah  !  il  a  de  ces  moments-là? 

HECTOR. 

Du  reste,  voulez-vous  essayer!...  fesons  une  répétition... 
cela  vous  rendra  plus  sûr  de  votre  rôle. 

HORTENSE. 

Je  le  veux  bien  !  Supposons  que  vous  êtes  M.  Hector. 

HECTOR. 

C'est  facile;  il  y  a  de  mon  frère  dans  moi  ! 

HORTENSE. 

Vous  arrivez  avec  empressement. 

HECTOR. 

Oui,  charrive!  —  Mais  sous  ce  costume  {montrant  sa  robe), 
cela  vous  donnerait  trop  d'avantage. 

HORTENSE. 

Vous  me  défiez?.,  que  je  voudrais  donc  avoir  un  costume 
d'homme  à  votre  taille  1... 

HECTOR. 

Qu'à  cela  ne  tienne  !..  mon  frère  devant  passer  ici  quelques 
jours  m'a  confié  sa  valise  :  il  n'est  guère  plus  grand  que  moi. 
HORTENSE,  vivemcnt. 

Je  vous  prends  au  mot!...  mettez-vous  sous  les  armes...  (lui 
montrant  une  porte)  Entrez  dans  cette  pièce  qui  donne  sur  le 
jardin,  et  dans  laquelle  on  a  fait  porter  tout  ce  qui  vous  appai>- 
tient.  (Riant.)  Vous  faut-il  une  femme  de  chambre? 

HECTOR. 

Je  n'ose  vous  proposer... 

HORTENSE. 

J'ai  quelques  ordres  à  donner...  Adieu,  madame! 

*  Hortense,  Hector. 
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IIECTOU. 

Aa  revoir,  monsieur! 

IIOUTENSR. 

Sonnez,  si  vous  avez  besoin  de  moi. 

HECTOR. 

J'en  aurai  bien  certainement  besoin,  (à  part)  Elle  est  char- 
mante I  {Il  entre  à  droite.) 

SCÈNE  XII. 

HOP.TENSE,  seule  en  femme. 
EBe  est  toute  particulière,  cette  allemande  !  je  n'ai  encore 
rien  vu  qui  lui  ressemble!..  En  la  voyant  tout  d'abord  je  n'é- 
tais pas  prévenue  en  sa  faveur...  Mais  on  s'habitue  à  ce  genre 
de  femme...  Elle  gagne  à  être  connue...  je  m'y  ferai..,  Il.ne. 
faut  pas  s'en  rapporter  à  son  premier  coup  d'oeil. 

Air  de  Montaubry. 

Au  premier  coup  d'oeil, 

Toujours  notre  orgueil, 
De  juger  des. autres  s'efforce  '. 
Pourtant,  on  ne  voit  que  l'écorc 

Au  premier  coup  d'œil  t 

DEUXIÈME  COUPLET. 

Au  premier  coup  d'œil. 

Leur  faisant  accueil. 
Que  de  femmes  on  croit  charmantes  ; 
Que  l'on  prend  pour  des  innocentes... 

Au  premier  coup  d'oeil. 

inOlSIÈME    COUPLET. 

Au  premier  coup  d'œil, 

Malgré  tout  l'orgueil , 
De  nos  danseurs  les  plus  ingambes, 
Ne  vous  flez  pas  à  leurs  jambes, 

Au  premier  coup  d'œil. 

{On  sonne.) 

Elle  sonne!...  Est-ce  qu'elle  ne  trouve  pas  ce  qu'il  faut'?., 
vous  verrez  que  je  vais  être  obligée  do  lui  montrer  comment 
on  s'habille  en  homme  !...  {Elle  se  dirige  vers  la  chambre.) 

SCÈNE   XIII. 

HORTENSE,  GALOT. 

GALOT,  arrivant  en  catimini. 
Madame!...  Madame!... 

HORTENSE. 

Eh  bien!  Est-ce  que  tu  as  aperçu  la  voiture  de  M.  de  Méran? 

GALOT. 

Non,  madam^e,   rien  sur  la  roule...  Mais  de  la  terrasse  où 
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j'étais  en  faction  pour  voir  si  je  voyais  venir  monsieur  votre- 
oncle,  je  me  suis  retourné  machinalement  vers  la  petite  porte 
du  potager  qui  donne  sur  le  verger,  près  de  l'espalier  où  sont 
les  pêchers...  En  regardant  le  pigeonnier  a  côté  du  grenier... 
ic  me  SUIS  écrié  tout  pctrilié  :  Ah  1  sapredié  I 

HOUTE-NSS. 

Eh  bien? 

CALOT. 

C'était  r^VJIcmande,  la  baronne...  la  dame  q<ii  empêche  de 
rire. 

HOrtTENSE. 

Après  ? 

GALOP. 

Madame,  vous  ne  me  croirez  pas... 

IIORTENSE. 

Sois  bref  ! 

GALOP. 

Je  suis  sûr  que  vous  ne  me  croirez  pas,   car  moi-même  jo 
crois  que  je  ne  me  crois  pas. 

noRTENSE,  impatienléc. 
Va  donc  1 

GALOP. 

Elle  s'habillait  en  homme  sauf  le  respect  que  je  vous  dois... 
elle  mettait  sa  cravatte. 

IIORTENSE,  avec  force. 
Puisque  c'est  convenu,  imbécile  ! 

GALOT. 

C'est  convenu,  imbécile  ? 

IIORTENSE. 

Oui,  c'est  convenu  !...  Pour  un  instant  elle  va  être  un  homme, 
afin  de  me  donner  un  échantillon  de  son  frère. 

GALOT. 

Ah!  vous  voulez  avoir  un  échantillon  d'homme.  (A  part.)  Elle 
m'en  a  déjà  donné  un  fameux  d'échantillon  d'homme  ! 

(On  sonne.) 

IIORTENSE. 

Encore  !  elle  a  besoin  de  quelque  chose. 

GALOT. 

Oui,  madame,  je  crois  qu'elle  a  besoin  de  quelque  chose... 
sans  cela  elle  ne  sonnerait  pas.  {On  sonne.) 

HOR-TENSE. 

Il  faut  voir. 

GALOT. 

Elle  (raite  la  sonnette  comme  ma  joue!...  Je  vais  voir,  ma- 
dame. (//  fait  un  pas  vers  la  chambre.) 

IIORTENSE,  Varrêlant. 

Oh  !  non,  non.  Il  est  plus  convenable  que  ce  soit  moi-même. 
{Elle  va  pour  entrer  clans  la  chambre,  Hector  paraît.) 


SCENE  XIV.  il 

HORTENSE.  en  femme,  HECTOR,  en  homme,  GALOT/ 
iiECTOn,  entre  en  passant  son  habit. 
Ati!  monsieur  Frédéric...  vous  m'avez  laissé  habiller  toute 
seule  1 

IIOUTENSE. 

Pardon,  chère  baronne...  j'allais  entrer  ! 

iiECTon,  à  part. 
Diable  1  j'ai  mal  fait  de  sortir... 

GALOT, 

Mon  Dieu  !  oui...  j'accourais  pour  vous  aider  ;  mois  monsieur... 
a  trouve  plus  convenable  d'y  aller  elle-même. 

IIECTOU. 

C'est  quo  chétais  embarrassée  pour  arranger  ces  vôtemerits  I 

GALOT,  à  part. 
Elle  a  pourtant  bien  mis  tout  ça  à  sa  place  I 

iiEGTOU,  à  Ilortensc. 
Est-ce  que  cet  homme  va  rester  là  ? 

IlOUTENSE. 

Ne  faites  pas  attention. 

IIECTOU. 

Chaime  mieux  être  seule  avec  vous. 

IIOr.TENSE. 

<ialof,  sortez  ! 

GAI.OT. 

Je  voudrais  pourtant  bien  voir  la  comédie  ! 

iiECTon,  à  Gaiot." 
Sortez,  bonhomme. 

GALOT,  à  part. 
Oui,  bonhomme  I  tu  l'as  joliment  traité  en  bonhomme!  (Il 
met  sa  main  sur  sa  joue.  Bas  à  Horlensc.)  Si  j'étais  de  vous, 
madame, je  nome  fierais  pas  à  cette  ft;mmc-là...***  [Il  sort  vite 
sur  un  geste  d'impatience  d'Horlense  et  répète.)  Si  j'étais  de  vous, 
madame,  je  ne  me  fierais  pas  à  cette  femme-là. 

SCÈNE  XV. 

HORTENSE,  en  femme,  HECTOR,  en  hi>mme. 

IIECTOU. 

Enfin  nous  voilà  en  présence  I 

*  Galop,  Horlensc,  llertor. 
"  llorteiise,  Galop,  Ilettor. 
*"  Hector,  Uortciian, 
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nOUTENSE. 

Je  vous  attends  ialrépidement,  monsieur. 

HECTOn. 

Et  moi,  je  vais  vous  attaquer  carrément,  madame  ! 

nORTENSE. 

Vous  battrez  en  retraite. 

llECtOU. 

Peut-être...  et  d'abord  ché  vous  avertis  que  mon  frère  va  se 
iprésenter  dans  un    de  ces    moments  exceptionnels   dont   jo 
vous  ai  parlé.  (//  va  à  la  porte  du  fond  et  simule  son  entrée.) 
iiOKTENSE,  souriant. 
jNïerci  de  l'avertissemenL 

iiEGTon,  de  la  porte. 
Je  vais  vous  attaquer  carrément, 

IIORTENSE,  o  elle-même. 
Nous  allons  voir. 

HECTOR,  à  la  cantonnade. 
Non,  non,  c'est  inutile,  je  m'annoncerai  moi-même  !  (S'avan- 
çant  et  saluant.)  Madame,  il  n'est  pas  besoin  de  me  dire  que  je 
suis  devant  la  châtelaine  de  ce  castel...  la  noblesse  et  la  grâce 
qui  brillent  dans  toute  votre  personne,  vous  onl  nommée. 
IIORTENSE,  à  part. 
Elle    est   mieux   en    homme    qu'en    femme!    (Haut.)  C'est 
monsieur  Hector  de  Méran,  je  crois,  que  j'ai  Thonneur  de  rece- 
voir? 

HECTOR. 

Lui-même...  et  je  me  félicite...  que  la  première  personno 
qui  frappe  mes  regards,  soit  précisément  celle  que  mon  cœur 
désirait  le  plus  rencontrer  ! 

HORTENSE. 

Dans  ce  cas,  il  est  rare  que  la  personne  qu'on  rencontre  ré- 
ponde pleinement  à  l'idée  qu'on  s'en  était  faite. 

HKCTOR. 

Je  vous  jure  que  la  personne  répond  parfaitement  à  tout  ce 
que  mon  imagination  attendait  de  joli  ! 
IIORTENSE,  étonnée. 

Alî!  (.4  pari.)  C'est  singulier...  elle  a  presque  la  voix  d'un 
homme...   elle  a  même  perdu  ce  petit  accent  allemand...  C€ 
cM...  elle  dit  :je  vous  jure,  comme  un  français. 
HECTOR,  aoec  fea. 

C'est  qu'il  faut  avouer  que  je  joue  de  bonheur  !...  car  enfir 
je  me  trouvais  presque  engagé  par  des  parents,  des  amis,  dr 
un  mariage,  sans  connaîlrc  ma  fiancée,  autrement  que  par 
récits,  des  on  dit  !... 

llOr.IE.NSE. 

Et  qu'est-ce  donc  que  l'on  en  disait  ? 
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iiECTOu,  avec  grâce  et  sentiment. 
Air  :  Resta,  restez,  troupe  Jolie. 
On  disait  que  jamaia  personne , 
Plus  qu'elle  n'aura  ce  qui  plaît  ; 
D'aimer,  disait-on,  l'heure  sonne, 
Quand  devant  ses  yeuï  on  paraît, 
Et  tout  chez  elle  est  un  attrait... 
D'après  ce  qu'on  disait  sans  cesse, 
Je  croyais  le  portrait  flatté... 

[Mouvement  d'Bortense.) 
Mais  en  vous  voyant ,  je  confesse, 
Que  l'on  disait  la  vérité  ! 

Hor.TENSE,  à  part. 
Elle  ne  tourne  pas  mal  le  madrigal  pour  une  allemande... 
(Haut.)  Ainsi  monsieur,  ce  mariage  ?.., 

HECTOR,  résolument. 
A  quand  la  noce,  madame  ? 

HOUTENSE,  souriant. 


La  noce  ! 


» 


Air  d'ADAM. 

<je  jour-là,  pour  votre  flamme,. 

N'est  pas  encore  venu  ! 
IlECTOr.. 

Que  ce  jour  du  moins,  madame, 

D'avance  me  soit  connu  ! 
Il  faut  qu'on  nous  marie. 
Formons  les  plus  doux  nœuds  ! 
Si  loin  d'être  attendrie, 
Vous  rejetez  mes  vceui , 
C'en  est  fait  de  ma  vie  ! 

HOUTENSE ,  à  part. 

Un  homme  ne  dirait  pas  mieux  ! 
HECTOÎl. 
Disposez  de  ma  vie  ! 

iior.TENSE ,  à  part. 

Quel  homme  dirait  mieux  ! 

ENSEMBLE. 

HORTENSE,  à  part. 
Mais  c'est  à  s'y  méprendre  ! 
On  croirait  à  l'entendre. 
Que  l'amant  le  plus  tendre 
Est  décidément  là. 
Quel  naturel  elle  a  ! 
C'est  tout-à-fait  cela  ! 
Cal  cela  ! 
C'est  cela  ! 
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iiECTon ,  à  part. 

Elle  veut  se  défendre; 
Mais  il  faudra  se  rendre  ! 
Car  mon  accent  est  tendre. 
Elle  m'écoutera. 
Je  l'étonné  déjà  ! 
C'est  tout-à-fait  cela  ! 

C'est  cela  ; 

C'est  cela  ! 

IlOUTENSE,  passant  à  droite. 
Non  !  monsieur,  vous  avez  beau  dire  je  ne  crois  pas.., 

HECTOR. 

Mais  madame  je  vous  jure  I... 

IlOr.TENSE. 

Non,  non,  je  ne  vous  crois  pas  I 

Même  air. 
r>e  mc3  refus,  quoi  !  Ie3  suites 
Causeraient  votre  trépas  ! 
Malgré  ce  que  vous  me  dites. 
Tour  vous,  je  ne  tremble  pas  ! 

HECTOii .  avec  feu. 

Croyei  à  mon  langage  • 
A  mes  tendres  aveux  ! 
De  l'amour  qui  m'engage, 

(Lm  prenant  la  main.) 

Sur  la  main  que  je  veux  , 
Je  dépose  le  gage... 

(//  lui  baise  la  main.) 
iiouTENSE ,  à  part. 

Un  homme  ne  forait  pas  mieux  ! 

HECTon  ,  lai  baisant  une  seconde  fois  la  main. 

Je  répète  le  gage  ! 

iioUTENSE ,  à  part. 

Quel  homme  ferait  mieux  ! 

ENSEMBLE. 
iior.TENSE,  ô  part.  iiectou  ,  à  part. 

Ah  !  c'est  a  s'y  méprendre,  Elle  veut  se  défendre, 

Etc.,  etc.  Etc.,  etc. 

HOUTENSE,  reprenant  son  rôle  de  Frédéric. 
Votre  frère  ne  parlerait  pas  ainsi,  madame  I 

HECTOR,  reprenant  son  rôle  d'Allemand. 
Bardonnez-nioi,  monsieur  !...    ohé    suis   incapable  de   psr^r 
autrement  que  lui. 
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IIOUTENSE,  de  même. 
Eh  I  bien  !...  continuons  nos  rôles...  {reprenant   le  ton  d'une 
dame.)  Vous  me  trouvez  quelques  attraits,  monsieur?....  c'est 
bien  I...  mais  mon  humeur,  mes  goûts,  mes  penchants,  savez- 
vous  s'ils  seront  d'accord  avec  les  vôtres?... 

iiECTon,  avec  une  franchise  comique. 
Je  le  sais  à  n'en  pas  douter...  Vous  donnerez  le  ton  et  je  le 
prendrai. 

UOUTENSE,  avec  dépit. 
Mais  vous,  qu'on  m'a  dit  si  calme  !  si  raisonnable,  si  flegma- 
tique! passez  moi  le  mot? 

HECTOR. 

Jo  vous  le  passe,  madame  1   Je   vous  passerai  tout  ce  que 
vous  voudrez. 

IIORTENSE. 

Poarrcz-vous   tolérer  les  jeux,   les  plaisirs,  les  folies  d'une 
parisienne? 

HECTOR,  uivcmcnf. 

Oh!  non,  non,  madame...  je  ne  les  tolérerai  pas! 

HORTENSE,  à  part. 
Ah  !  enfin  ! 

HECTOR. 

Je  les  partagerai  ! 

HORTENSE. 

Ah  !..  ouil..  dans  vos  bons  moments,  où.  vous  serez  comme 
à  présent? 

HECTOR. 

Je  serai  toujours  dans  ces  moments-la. 

HORTENSE,  plus  animée. 
Mais,  monsieur,  jaimo  la  niusique!...  je  chante! 

HECTOR. 

Jo  vous  accompagucrai  :  je  touche  du  piano  !...  Qu'est-ce  qui 
ne  touche  pas  du  piano  ? 

HORTENSE,  plus  vivemcut. 
Je  joue  la  comédie...  en  société  !...  dans  le  faubourg  Saint 
Germain. 

HECTOR,  avec  exclamation. 
La  comédie  I 

HORTENSE,  à  part. 
Celte  fois  ça  le  choque  ! 

HECTOR. 

Vous  jouez  la  comédie  I 

HORTENSE. 

J'apprends  en  ce  moment  le  rôle  de  Célmièn". 
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HECTOR. 

Je  serai  votre  Misantroplie. 

iiORTENSE,  surprise. 
Vous  serez?... 

Non,  vous  ne  m'aimez  pas  comme  il  faut  que  l'on  m'aime! 

HECTOR. 
Ah  !  rien  n'est  comparable  à  mon  amour  extrême  !... 

iiORTENSE,  à  part. 
Elle  a  répliqurt  atout...  {Haut.)  Mais  le  mariage!...  monsieur!., 
le  mariage!...  si  rarement  ou  est  heureux...  rappelez-vous  tout 
ce  qu'on  en  dit. 

HECTOR. 

Oui...  oui...  je  sais  !...  je  saisi... 

Air  de  Lausun. 
Que  de  foiâ  on  a  plaisanté 
Sur  le  jour  où  l'on  se  marie  ! 
Combien  n'a-t-on  pas  répété  : 
C'est  le  mauvais  jour  de  la  vie  ! 
Malgré  tous  ces  jeui  de  l'esprit, 
Le  mauvais  jour,  je  le  déclare, 

{Avec  sentiment.) 

N'est  pas  le  jour  où  l'on  s'unit... 
C'est  le  jour  où  l'on  se  sépare  ! 

iiORTENSE,  avec  émotion. 
Monsieur...  {screprenant,  en  homme)  êtes-vous  sûre  que  voire 
frère?... 

HECTOR. 

Mon  frère...  monsieur...  je  suis  tout-à-fait  son  écho  ! 

HORTENSE,  reprenant  son  rôle  de  femme. 
Eh  bien  1  monsieur...  je  vois  bien  qu'il  faut  tout  vous  dire. 

HECTOR. 

C'est  cela!  oui,  dites-moi  tout!..  {A  pan.)  Qu'est-ce  qu'elle 
va  donc  me  dire? 

HORTENSE,  timidement. 
J'aime!... 

HECTOR,  vivement. 

Vous  aimez?...  (.4  part)  Sapristi  ! 

HORTENSE. 

J'aime... 

HECTOR. 

J'ai  bien  entendu  ! 

HORTE.NSE. 

J'dime  avec  passion.,,  la  scotlich!...  la  polka  ! 


SCENE  XV.  27 

HECTOR. 

La  scollichl  la  polka I  Moi  aussi  je  les  aime!...  (V invitant.) 
Madame  veut  elle  bien  me  faire  Thonneur?... 

HORTENSE,  pendant  quil  lui  prend  la  main. 

Pas  moyen  de  m'en  débarrasser...  (L'orchestre  part,  ils  dan- 
sent) Oh!  mais  c'est  inconcevable  !  jamais  on  ne  m'a  fait  mieux 
danser? 

HECTOR. 

Et  la  polka...  tenez  madame...  Mouvement  vif,  pressé... 
comme  mon  cœur  !... 

HORTENSE,  tout  en  polkant. 
C'est  étonnant! 

HFXTOR,  toujours  polkant. 
Vous  voyez,  madame?...  avec  vous  rien  ne  m'arrête]! 

HORTENSE,  le  quittant. 
Eh  bien  I  je  m'arrête  moi...  (Elle  descend  la  scène  et  dit  avec 
cdère.)  C'est  indigne...  c'est  affreux...  pouvais-je  m'attendre  à 
ce  qui  m'arnve  ?  (.4  Hector.)  Vous  avez  trompe  ma  bonne  foi... 
madame...  Madame,  vous  êtes  un  homme. 

HECTOR. 

Je  le  savais...  mais  vous  !  quelle  duplicité  I  vous  avez  abuse 
de  ma  candeur...  monsieur  Frédéric.  Monsieur,  vous  êtes  une 
femme  ! 

HORTENSE. 

Je  ne  l'ignorais  pas, 

HECTOR. 

Oh I  mais...  alors...  puisque  nous  nous  connaissons  com- 
plètement, nous  pouvons  continuer  notre  conversation...  en 
avant  la  polka!  {L'orchestre  paH  et  ils  se  mettent  à  polker.) 

SCÈNE  XVI. 

Les  Mêmes,  GALOT,  les  voyant  polker. 

CALOT. 

Madame...  monsieur...  Votre  oncle  qui  arrive  par  la'grille  du 
parc  1 

HORTENSE,  sans  quitter  Hector. 
Mon  oncle  ! 

HECTOR,  sans  quitter  Horlcnsc. 
Notre  oncle  1  il  arrive  à  point. 

CALOT. 

Non!  il  arrive  à  pieds...  que  faut-il  que  je  lui  dise?... 

HECTOR,  lalançant  avec  Hortcnse. 
Demande  à  ma  femme. 

JIORIENSE,  à    Galut. 

Demande  à  mon  maii 
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GALOT. 

Voir'  mari?...  quand  je  vous  disais  que  vous  reculiez...  pour 
mieux  sauter  I 

iiEGTOK,  toujours  polkant. 
Galot,  tu  as  raison,  tu  peux  rire... 

GALOT,  à  part. 
L'échantillon  lui  convient.  (Haut.)  Voilà  votre  oncle  I 

IIOUTENSE. 

Allons  trouver  mon  oncle  !  {Ils  sortent  en  polkant.  Galot  les 
imite.) 

CALOT,  les  suivant  en  dansant. 
Au  galop  ! 

Forte  à  l'orchestre. 

(Le  rideau  tombe  en  même  temps  qu'ils  disparaissent  par 
la  porte  du  fond.) 


FIN. 


CIcrmoD".  (Oiir").—  Iipp.  A.  D.ux,  rue  !e  Condé, 
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